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Anna Doumont
Originaire de Temploux, Anna était la fille de Constant Doumont et de Julienne 
Lengelé. Elle était née le 9 janvier 1869 au n °20 actuel de la rue de la Vannerie 1.
Sa soeur Elise avait épousé François Demain. Ce sont eux qui occuperont cette 
maison et ensuite leur fils Noé.
Cette famille est présente à Temploux depuis longtemps; Louis Doumont, un de 
leurs ancêtres y était né en 1713.
Avant d'acheter la maison où le crime s'est produit, Anna aurait habité dans la 
rue des Rys.
Toujours de bonne humeur, Anna était très propre et coquette, elle portait 
souvent un ruban noir serti de petites perles autour du cou. Les enfants du Fayt, 
du Bout du village et d'ailleurs prenaient plaisir, lorsqu'ils avaient un peu de 
monnaie, à passer chez Anna pour acheter des bonbons. Il y avait dans la pièce 
de gauche en entrant, une petite vitrine dans laquelle Anna avait préparé des 
Belga, jujupes, guimauves, anis, lacets, boules sûres, caramels, babulaires, 
boules de neige ou autres friandises. Disposés avec soin sur des petites 
soucoupes, c'est Anna elle-même qui soulevait le couvercle en verre pour en 
extraire les bonbons choisis. Elle vendait les bonbons à la pièce: quatre ou deux 
pour 25 centimes ou un pour un franc en fonction de l'importance ou de la 
qualité des sucreries. De bon cœur, elle disait souvent . «Tino, m'fèye è vlà one 
di rawète»2.
Anna achetait volontiers des chapeaux, des vêtements ou d'autres objets comme 
un coucou. Elle avait sa petite réserve personnelle et avait bien soin de ne pas 
dévoiler le juste prix à son mari. «Ca n'cosse nin chêr 3 » lui disait-elle.
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Comme on l'a déjà signalé, elle avait la langue bien pendue et avait le tort de 
raconter ses affaires à tout le monde. On pense bien qu'elle avait montré ses 
lapins et son cochon à ses futurs bourreaux.

Gustave Warsage
Né à Soiron près de Verviers le 26 avril 1868, Gustave était maître d'hôtel au 
Château de Soye. Son métier officiel était valet de chambre. C'est là qu'il 
rencontrera Anna. Ils avaient tous deux 38 ans lorsqu'ils se sont mariés le 8 mars 
1907 à Temploux.
Lors de sa retraite, il vint s'installer à Temploux. Il n'avait pas oublié son métier 
pour autant. Il avait gardé son petit tablier de service qu'il portait dans son café. 
Au château de Baquet, les Visart de Bocarmé faisaient régulièrement appel à lui 
lorsqu'ils organisaient des dîners de chasse. Maurice Sellier qui était 
régulièrement de la partie racontait à ses enfants que Gustave n'avait pas la 
patience d'attendre la fin du service pour manger. « Quand est-ce qui nos 
mindjrans ? » Maurice le faisait patienter: «Taudje one miète, don Gustave» 4 . 
Mais celui-ci n'hésitait pas à piquer un ou deux morceaux dans les plats qu'il 
transportait. 
Contrairement à son épouse, Gustave était très avare. Lorsqu'il voyait un enfant 
cueillir des fleurs dans son verger, il lui criait toujours: «ils ne sont pas mûrs». 
Le café qu'il tenait avec son épouse était très fréquenté; on y jouait aux cartes.

Maria Massaux
Personnage énigmatique, elle était chaisière à l'église. Elle ramassait 25 centimes 
auprès des fidèles qui n'avaient pas d'abonnement pour leur chaise. Certains 
avaient remarqué qu'elle ne communiait jamais; dès qu'elle avait fini de ramasser 
l'argent, elle sortait.
Maria s'occupait également de l'entretien du presbytère et de la maison 
communale. On la soupçonnait de fouiller un peu partout dans ces locaux et de 
connaître beaucoup de choses. On avait ainsi constaté que des pages d'un registre 
paroissial où le pasteur consignait les événements importants du village avaient 
été arrachées. Peut-être des pages compromettantes pour elle car on parlait 
beaucoup dans le village des lettres anonymes que de nombreux habitants 
recevaient.
Un jour un habitant du village reçut une lettre lui annonçant que le curé 
«s'amusait» avec sa femme: le mari, lorsqu'il rencontra son prétendu rival lui 
fonça dessus avec son vélo. 



Anna Doumont était très inquiète de la lettre exigeant qu'elle dépose trente mille 
francs sous la «grosse pierre», à la source dans le petit bois du Fayt. Et pourtant 
Anna et Maria étaient de grandes amies, elles passaient des heures au culot du 
feu à papoter. Maria passait aussi pratiquement chaque jour chez les Dupire. 
Comme on l'a déjà raconté dans le deuxième épisode de cette série, Maria 
Massaux s'est suicidée lorsqu'elle s'est rendu compte que tout Temploux savait 
qu'elle était le corbeau. Cependant, personne dans le village ne l'a vraiment 
soupçonnée d'être l'auteur du crime.

Raoul Dupire
C'est chez lui que Gustave Warsage a passé sa dernière soirée à écouter les 
dernières nouvelles radiophoniques sur l'opération Gutt. Sa fille Hélène avait six 
ans et une autre fille venait de naître quelques jours auparavant. C'est d'ailleurs 
pour ne pas lui donner ses microbes qu'Anna, grippée, n'avait pas accompagné 
son mari chez les Dupire.
Hélène se souvient encore comme d'un cauchemar de ce beau dimanche où sa 
famille était allée se promener à Maredsous dans la voiture que Raoul venait 
d'acheter d'occasion. A leur retour, on lui annonce: « on dit que c'est toi qui a tué 
les Warsage ». Raoul s'est alors mis à la disposition des enquêteurs et a vécu les 
moments les plus pénibles de sa vie.
Ses deux petites filles n'ont jamais oublié la dénonciation absurde dont leur père 
fut la victime et le déshonneur qui marqua leur famille. Heureusement, peu de 
temps après, Raoul rencontrera Jules Trefois dont le témoignage permettra 
l'arrestation des vrais coupables .
Le commissaire Denis dira plus tard: « lorsque j'ai vu Raoul Dupire pour la 
première fois, j'ai tout de suite su que ce n'était pas lui ». Ils se lièrent même 
d'amitié et, durant l'enquête, le commissaire venait tous les jours chez les Dupire. 
Musiciens tous les deux, ils jouaient ensemble: Raoul à la trompette et le 
commissaire au piano. Malgré la souffrance que lui avait causée cette 
dénonciation, Raoul Dupire n'a jamais voulu se venger ni porter plainte.µ

Quant aux meurtriers, c'est principalement Poncin qui est resté dans les 
mémoires. Les  parents  conseillaient  à leurs  enfants  de  se tenir  tranquilles  
lorsqu'ils voyaient  passer  ce petit  homme  dans  son uniforme  noir  de rexiste.  
Mme Germaine Feraux qui habitait à l'époque rue Roger Clément (actuellement 
à L 'Essentiel) se souvient qu'il venait mendier des tartines. Il vivait de rapines.






























